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A PROPOS DE FORFICULES 
par 
M. L. M. PLANET. 
I
L n'est guère de personnes qui ne 
connaissent ces insectes désignés 
communément sous le nom de perce­
oreille . Les uns pensent que ces 
petits arthropodes doivent leur nom 
à ce qu'ils s'introduisent dans les 
organes de l'ouïe; les autres les 
accusent de méfaits plus ou moins 
imaginaires infligés à leurs planta­
tions ou à leurs vergers . 
Les uns e t  les autres les ébouil­
lantent ou les piétinent afin de s'en 
débarrasser, et, d'un commun avis, 
les qualifient de 
sales bêtes ; ce 
qui est une façon 
comme une autre 
de mettre tout le 
monde d'accord. 
perce ou pince-oreille, leur vient de 
ce que les pinces (scientifiquement : 
forcipules) qui terminent leur abdo­
men, présentent chez certaines esp1�­
ces, en particulier chez le perce-oreille 
commun (Forficula auricularia, Lin.) 
une certaine analogie de forme avec 
les instruments dont se servent les 
bijoutiers pour percer les lobes des 
oreilles. 
Au point de vue des déprédations, 
il semble bien que l'on ait exagéré ; 
il ne peut d'ailleurs s'agir dans l'es-
pèce que du perce­
Qu'y a-t-il de 
vrai ou de faux 
dans cette ma­
nière un peu sim­
pliste d'envisager 
les choses? Peut­
être y a-t-il quel­
qu e i n t é rêt à 
mettre la ques­
tion au point . Di­
sons tout d'abord 
que ces insectes 
ne s'introduisent 
nullement d a ns 
les conduits au­
ditifs et que la 




ce de la famille 




et vivant tous, 
à l'exception de 
la superbe Ane­
chura bipu ncfola, 





pèce, que j'ai cap­
turée en nombre 
au mois d'août 
dans des régions 
très élevées et fort 
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pauvres des Hautes-Alpes (où elle 
parait remplacer la Forf icula auricu­
laria, dont elle a les dimensions), se 
tient-elle surtout sous les pierres ou 
sous les bouses, tantôt dans les ter­
rains incultes, tantôt dans les champs 
où l'on ne cultive guère que des 
fèves, et où l'existence des forficules 
est assurément le moindre souci des 
habitants de ces régions éloignées. 
Ce serait au reste une erreur de 
croire que le régime alimentaire des 
dermapli·res <'St exclusivement végé­
tarien, et peut- Hrc nous rendent-ils 
plus de services 1111e nous ne le suppo­
sons. Dans une note fort in tt"rcssa ntc , 





( l.t> pt>rl't>-ort>ille l'ommun) (mâle). 
1•11/omolo.f'/Ît/lll' dr France du '27 no­
\ï'lllbre 192�1, notre excellent 1·ol­
li•g-11P et ami , :\1. Lucien Berland, sous­
direcleur du laboratoire d'Enlomo-
Io::dc au :\luséum de Paris, a signalé 
qu'une forficule provern;:ale : Eubo­
re/lia mors/a, Serville, se nourrit 
volontiers de proies vivantes ou 
mortes et, dans l'espèce, de chenilles 
vivantes de Carpocapsa, et aussi 
d'un Diptl�re tué au préalable parce 
que, dit l'auteur : (<il me semblait 
difficile qu'elles (ces forficules) pus­
sent s'emparer d'une mouche vivante 
et agile». 
Rappelons que les Carpocapsa sont 
de petits Lépidopt1�res pyralides ex­
trêmement nuisibles à l'agriculture. 
L 'Euborell ia (dont nous donnons ici' 
une figure de mâle d'apr($ nature) 
est fort commune à Nice et aux envi­
rons dans les jardins, où elle se tient 
sous les pierres et les détritus. En 
comparant cette figure au dessin du 
mâle de Forf icula auricularia, on 
remarquera que les deux espèces ap­
partiennent à des groupes différents ; 
chez Euborellia, les élytres sont rudi­
mentaires et latérales, et les ailes 
font absolument défaut ; en outre 
les forcipules des mâles, très brèves 
et robustes, chevauchent l'une· sur· 
l'autre à l'état de repos, la droite 
étant un peu plus brève et surtout 
bien plus incurvée que la gauche. 
L'insecte, d'un noir brillant en· d�s­
sus, est un peu éclairci en dessous. 
Notre perce-oreille commun s'at­
taque lui aussi à des proies vivantes, 
et même à des êtres en apparence 
bien plus redoutables que lui. Dans 
u ne revue Le Naf!lralis!I', qui a cessé 
de paraître, j'ai eu l'occasion de con­
signer, en octobre 1905, quelques 
observations que le hasard m'avait 
mis à même d'effectuer. Dans une 
partie boisée de Boulogne-sur-Seine, 
toute proche du bois (mais qui 
n'existe plus qu'à l'état de souvenir 
puisqu'on y a construit quelques 
gratte-ciel et une piscine ultra-mo­
derne), j'avais capturé un mâle d'Aly-
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pus piaus, Sulzer, araignée peu com­
mune et l'une des plus formidable­
ment armée de nos espèces franç:aises. 
Nous étions en automne, et n'ayant 
pas d'autre proie à lui procurer im­
médiatement, je lui fournis à tout 
hasard une grosse femelle de For/ i­
cula a11rimlaria, convaincu qu'elle 
n'en ferait qu'une bouchée. 
Or, quelle ne fut pas ma surprise 
de trouver le lendemain ma forficule 
doublée de volume, avec, à côté 
d'elle, en tout et pour tout, les ché­
licères et quelques lambeaux de chi­
tine de l'Atype, dont elle avait fait 
un plantureux repas. 
Répétée avec une grosse femelle 
d'Aram' u s  (Eprira diadema) l'expé­
rience me prouva qu'une forficule 
n'en a pas pour longtemps à captu­
rer et à mettre hors de combat une 
proie aussi volumineuse, alerte et 
puissamment armée qu'une araignée 
de grande taille. Relevant ses forci­
pules fortement écartées, elle poursuit 
avec frénésie la malheureuse Epeire 
qui ne cherche qu'à s'enfuir et se 
trouve promptement réduite à l'im­
puissance. 
Le regretté professeur Alfred Giard, 
intéressé par ces observations, avait 
bien voulu appeler mon attention 
sur Je fait que les forcipules des perce­
oreilles sont en relation avec des 
glandes qui contiennent un venin 
acide (in cauda venenum) lequel fait 
rougir la teinture de tournesol. 
Au demeurant, pour si inoffensive 
qu'elle puisse être à l'égard de la race 
humaine, la pinçure de nos espèces 
indigènes est toujours accompagnée 
d'une légi�re rougeur plus ou moins 
persistante, et .M. Baer a signalé jadis 
que la piqûre d'une Aplerygida de 
l'Amérique méridionale occasionne 
des troubles assez sérieux. 
Quant à la polyphagie des Der­
maptères, elle est indéniable ; celles 
de nos espèces qui habitent les régions 
circaméditerranéennes se trouvent le 
plus souvent sous des pierres oi1 l'eau 
des rivières ou de la mer dépose une 
------ ---------
Anech11ra 11cabri1111nd11 (màle). 
foule de détritus appartenant aux 
règnes végétal el animal , en par­
ticulier des débris de poisson11, dont 
elles ne se font pas faute de se nourrir. 
A ces indications forcément l·ll·­
mentaires, il convif'nt d'ujnulcr 111wl­
qucs précisions el rcniwigne11lf'11ls 
utiles à connatlre : 1° I.e nombre tl1•11 
segments abdominaux el!l de fll!Ur 
chez les mâles, de sf'pl 11eulrrncnt 
chez les femelles. 2° Les Corcipulcl\ 
des mâles, toujours plus compliqu 1!es 
el ornées que celles des fcmelh·11, 
sont sujettes, du moins chez les es­
pèces ailées, à des variations de taille 
600 LA TERRE ET LA VIE 
ou de développement considérables, 
présentant un rapport très étroit 
avec celles qui se remarquent chez 
les mandibules des Coléoptères Luca­
nides, vulgairement connus sous le 
nom de Cerfs-volanls. Il en résulte 
que c'est bien à tort que certains 
auteurs ont cru 
devoir établir des 
variétés unique­
ment basées sur 
des différences de 
développement ; 
les qualificatifs de 
maj or, inlerme­





vantage à une 
réalité. 30 Par 
suite d'une de ces 
hi za r r e  ri e s  que 
l ' o n  r e n c o nt r e  
parfois dans la 
nature, certaines 
espèces, telle la 
For/ icula auricu-
laria , ne volent 
conformation générale de cette pe­
tite esp(�cc ne diffère pas sensible­
ment, à la taille prt�s, de celle du 
perce-oreille commun. 
Les esp(�ces françaises qui rentrent 
dans le groupe des Dermaptères sont 
au nombre de quatorze. On en trou-
J 
vera l'énuméra­
tion et la des­
cription détaillée 
d a n s  n o m b re 
d'ouvrages spé­
ciaux. Nous cite­
rons ici : (( Les 
in se cle s orthop­
tères de A. Finot 
(Emile Deyrolle), 
éditeur, et Les 
o rlh oplè res de 
France, de l a 
Faune de France, 
par L. Chopard, 
secrétaire de la 




gions chaudes du 
globe, elles recè­
lent nombre d'es-
j amais, ou pour 
ainsi dire jamais, 
quoique leurs ai-
Anechura sc11bri11scula (femelle). pèces de grande taille dont plu-
les, en part ie recouvertes par les 
élytres, soient bien développées et 
parfaitement aptes au vol. En re­
vanc he, la Labia minor, Lin., la plus 
petite de nos espèces françaises, et 
d'ailleurs commune aux environs im­
médiats de Paris, vole constamment 
<>t très vite en plein soleil, vers le dé­
clin des belles j ournées de la fin de 
l'été ou du dé but. de l'automne. Or, la 
sieurs se font re­
marquer par la beauté et l'harmo­
nie de leurs formes . Afin d'en don­
ner une idée, nous figurons ici les 
deux sexes d'une belle espèce d'Ane­
clwra de Maria Basti (Britisli Boo­
tang) : Anechura scabriuscula. Il ne 
serait même pas nécessaire de styliser 
cet insecte pour en faire, en métal 
précieux, une superbe broche ou un 
très beau fermoir . 
